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La vraie compensation 
Voyant la petite infirma s arrêter de lire, 

la jaune b o n » , »s»ine près de la chniso 
longue, dit avec uo air de taquinerie 

— V©»» ne auvex pas oe qu'on dit eu 
TiUe, Anfatle ? . . On dit que voua altos 
avoir un nouveau papa. 

— Un nouveau papa ? tatarrogea l'en
tant étonnée 

— Oui, que Madame va ee remarier avec 
l e docteur Dheilter. 

— Lehttosmot étudier 1 intima Angette 
Voiiaer hotaémunl 

A peine ses mincea narines eurent-elles 
un frémissement ; son ame d'enfant pré
faça avait déjà des fiertés de tomme, elle 
nu voulait paa livrer sa souffrance à lu 
curiosité «discrète, mais son cœur battait 
à aa rompra. Quoi I 9a mène pourrait ai-
eter un autre que aa petite fille t Elles ne 
siul—atsnl plus la même nom ! Serait-oe 
possible T... 

quand M— VoiUtor rentra, reniant, 
**un {este brusque, congédia la domesti
que, pute eus liras se tendirent csline-
BMnt vers l'arrivante. 

— Comme vous avez été longtemps, ma-
s»aiat>asaa ilatoto •! (lii la l U UM> aatu 
Vis» que roua aa reviendriez phav 

Et avec une pointe d'anxiété dans te 
atex : 

— DHee-mei où voua avez été t... 
Taudis qu'asétoe à sas cotés, sa mare 

serrait ses menues courses, elle lui cou
rrait tes mains de baisers : « n n e faut 
•lus partir s i longtemps. la n'ai que vous, 
roua aavez u s » l... 

La soirée fuj agitée et les jours suivante 
te N m prtt la petite qui passait des té-
noignagas de tendresse passionnée à des 
noOsmea inquiétants. Une nuit, les con-
rutetana qui avalent attristé sa premier» 
nuance semblèrent «annoncer à nouveau. 
Le docteur DbeUter dut passer te nuit à 
ton caterst 

— l é crois que cet état est plutôt dû à 
•nu cause mess ie qu'à une crise physique, 
« l i i eh prenant congé de M»* VoMier ; tâ
chée de la découvrir pour y apporter re
mède, sinon je crains que noir» médica
tion soit inefficace. 

— l e tacher al ; en attendant, je voua 
remercie, docteur, d'avoir bien voulu ne 
sas me quitter dans cette pénible circons-

— Me me remerciez pas, dlWl d'une voix 
toute changée ; n'avez-vou# pas deviné 
sue je vous quitte toujours trop tôt... que 
mon rêve serait de ne. vous quitter j * -
toste 1... 

One rougeur «natte empourpra les joues 
e s M"« VoUlter ; très bas elle murmura : 
« Ces t un rêve, comme voua te dite». » 

•fais rhomme de volonté qu'était le doc-
tour Dheilter ae ressaisit : « Voulez-vous 
n'accorder un instant d'entretien, Mada-
n » ? > 

Elle rintrodussit dans un boudoir et lui 
ifsrtt une chaise qu'il ne prit paa : « Pour
quoi, commença-t-U, le mot rêve que j'ai 
employé e-t-il signifié pour vous une chose 
l u e s Usante, tandis qu'en moi i l chante 
l'espoir du bonheur T 

— Parce que je ne croie plus au bon
heur ; m » vie doit ee passer près de la 
chntoe longue où végète ma pauvre petite 
fille. Songea, docteur, qu'elle n'a que moi 
au monde, je me dois toute à elle. 

— Croyaa-vous qu'elle serait plus a piain-
Jre si noue étions deux à l'aimer T 

— Angette n'accepterait pas le partage, 
te Fai habituée à compter sur moi cons-
tamment ; j'ai voulu faire de ma tendresse 
un rempart qui l'empêchera de souffrir de 
tout ce qui lui manquera plus tard, son 
petit earur est insatiable d'affection.. Elle 
souffrirait trop... 

Le docteur devint un peu âpre : « n n'y 
s que ea souffrance à elle qui puisse voue 
toucher ? Il n'y a donc qu'elle que vous 
strates T 

— Ne m'interroges pas, pria-t-elle dou
loureuse, je n'ai jamais voulu m'interro-
per moi-même. 

Plus doux, 11 tuitetn : « Dites-moi pour
quoi ? 

v Pourquoi ?... Le pourquoi sera lui-
même une réponse C'est parce qu'entre 
deux appels qui sollicitent, il semble tou
te*» que le pis» éustuwr-**.>-> devoir. 

— Alors, je puis plaider ma cause, fit-il 
avec une joie émue ; non, vote» devoir 
n'est pas celui qui vous demanderait dp 
vous sacrifier pour Angette, oe n est ni son 
intérêt ni te votre. L'abbé Meslier vous a 
dit comme moi que c'est une aberration de 
gâter les enfante malades dans l'espoir 
de compenser par là leur triste sort. Com
me ai la résignation à la souffrance n'était 
paa, au contraire, un fruit de la volonté 
et de l'atmégalioii 

— C'est s i cruel d'ajouter à oe qu'ils 
souffrent déjà 

— Préférez-vous qu'ils prennent l'habi
tude de faire souffrir le» autres ? Que sera 
Angette à 20 ans, si à 11 voue lui recon
naissez le droit de aacriiier l'avenir de sa 
mère et le mien ? 

— Oui, U faudrait l'habituer à jouir, au 
contraire du bonheur des autres... res 
saierai, mais L.. 

La» semaines passèrent et M » Voillier se 
montrait toujours aussi faible devant la 
tendresse envahissante de la petite infirme. 
Elle ne sortait ptua guère que lorsque ve
nait le vicaire qui préparait Angette à la 
première communion. 

Les heures qu'il paesaii auprès de cette 
chaise-longue comptaient panai tes meil
leure» du ministère de l'abbé Meslier. Sa 
nature douce et timide le prédisposait peu 
aux grands travaux en superficie, aux 
ébauchas à coupe d e hache ; il aimait le 
bien qui s'opère dana l'intimité des cons
ciences, les semailles mystérieuses que te 
soleil de justice fait lever. 

Former aux vertus chrétiennes ce pau
vre petit être ai bien fait pour goûter le 
bonheur et à qui la vie devait refuser pres
que toutes les joies lui semblait une beso
gne de choix. Il tâchait de s'en rendre di
gne par une étude toujours p u s attentive 
de cette jeune ame et un amour plus 
grand de Celui à qui U voulait la donner... 

Le carême finissait, l'abbé expliquait à 
Angette la Passion du Sauveur ; elle sui-
vai», penchée sur le texte sacré. 

— « Meus, continuait-il, ayant atone vu 
« sa mère at près «Talte te dtoélpl» airti al-
« malt, U dit A su mers : « P S S M M , voit* 
« votre «le s. Puis H dit su dlMtoJs : « VW-
• Ut vetre mère I... » 

L'entant l'arrêta, ses yeux ardents in
terrogèrent tes yeux du prêtre : •< Alors ?... 
Jésus a dénué sa mère ? . . C'est bien 
vrai «... » 

Elle eut u n frisson et renversa sa téta 
p i l e sur les coussins comme excédée. . 

Les bruits de remariage qui couraient te 
ville étaient connus de l'abbé Meslier ; U 
comprit soudain le drame intime qui bou
leversait te oceur de son élève et, respec
tueux de cette douleur d'enfant, il ne lui 
posa pas une question»-. 

U s e doutait bien qu'elle y reviendrait 
d'elle-même. Ce fut à la leçon suivante : 

— Monsieur l'abbé, dites... est-ce que Jé
sus aimait beaucoup sa mère ?. . Comme 
moi, par exemple ? 

— Le Christ était en même tempe que 
Dieu, nomme parfait, Angette, donc tons 
tes sentiments humains se trouvaient en 
lai. 

— Ah ?... Mol, il me semble que je n'au
rais pas pu donner ma mère... Je l'aurais 
prise tout de suite en Paradis avec moi... 

Bt, fiévreuse, aile confia : « J'aime tant 
maman !.. Je voudrais l'avoir toujours à 
me» coté» ; je n'ai qu'elle... Les petites 
compagnes s'ennuient avec moi parce que 
jo ne peux pas marcher. . moi, je m'en
nuie avec elles parce qu'elles ne pensent 
à rien... Moi, j e pense à tant de choses !... 
Et je n'oublie rien.. Ainsi, i l y en a qui 
croient que j'ai oublié mon papa, j'avais 
quatre ans quand il est mort ; eh bien, 
non, je m'en souviens, il était très beau, U 
m'embrassait souvent... 

Avec une fierté narre, elle demanda : 
« Maman aussi est jolie, vous ne trouves 
pas, M. l'abbé ? Il me semble qu'il n'y a 
paa a u monde une aussi jolie maman que 
la mienne, ni si bonne, ni si tendre... Si 
on me la prenait 1... 

La plus douce pitié peinte sur le visage, 
le prêtre écoutait l'enfant ; quand elle s'ar
rêta, fatiguée, il l'interrogea à son tour : 

— Vous affectionnez votre mère et vous 
avez raison. Mais savez-vous bien, Angette, 
ce que c'est qu'aimer ? Se complaire dana 
un être qu'on admire, ce n'est qu'une par
tie de l'amour, la moindre... Cest parfois 
même le plue raffiné des égoïsmes. Aimer, 
c'est surtout vouloir du bien à ceux que 
l'on chérit, c'est tacher de tes rendre heu
reux... même à ses dépens... 

L'abbé Meslier tenait de son Mettre cet 
art de dire avec suavité les choses austè
res qui fait que la faiblesse humaine ne 
se cabre pas devant l'idée du sacrifice. 
Sans dédaigner de persuader, il inclinait 
surtout les volontés par sa douceur pre
nante Aussi, Angette, quoique interdite 
par la parole dune à son egolsme d'enfant 
gâtée, n'eut-elle paa un mouvement de ré
volte. Le bon grain était jeté dans le sol 
déchiré de son cœur ! 

Il semble que le Créateur ait voulu se 
répéter dans tou* les ordre» de la nature : 
la semence reste longtemps enfouie et sem
ble morte avant d> s'épanouir au dehors ; 
dana l'âme passionnée de la petite infirme 
rien d'apparent ne rêvéln le travail divin. 

La première communion approchant, à 
brûle-pourpoint, Angette dit un jour à son 
catéchiste : « M. l'abbé, aimer c'est ren-

JSL 

dre heureux, vous m'avez appris ç* ejt 
ai beaucoup puîné... te uuit, quand > 
ne dors pas, te réfléchis et pendant la 
journée aussi. . . Je voudrais rendre heu
reux le bon Dieu et pute maman... Je vois 
qu'elle est triste... 

Se» doigte fragiles, qu'elle teignait sou
vent, se crispèrent le» uns sur les autres : 
Maie U me semble que je ne pourrai ja
mais faire ce qu'il faut pour cela... Pas 
même vous le dire. 

— Ne me dites rien, acquiesça te prêtre, 
paternel, mais sachez, ma chère petite en
fant, que la meilleure façon d'arriver à 
faite une chose qui nous coûte, c'est de 
demander à Dieu qu'il nous aide- Voulez-
vous que nous priions ensemble, Angette t» 

Elle dit « oui » dans un sanglot. 
Huit jours après, tandis que l'abbé ache

vait s a leçon le docteur Dheilter, retardé 
auprès d u n malade, arriva. A aa vue, 
comme toujours tes sourcils de l'enfant s» 
froncèrent, mais cela ne dura qu'un ins
tant. Elle regarda le prêtre pour ee don
ner du courage, pute elle dit : 

— Docteur, je fais ma première com
munion jendi, je suie très contente et je 
voudrai» que le bon Dieu et maman soient 
contents aussi... Alors, j'ai pensé que vous 
pourriez communier avec nous., vous rsm-
plaoertea. . mon pauvre papa at... st te 
mourais, maman ne serait pas seule., j e 
voua la donna comme... 

Mate le coeur de chair d'Angette était 
moins fort que aa votent! transformée par 
te grâce, une syncope coupa te parole à 
l'héroïque enfant 

Quand «Us reprit ses cens, ea mère et te 
docteur Dheilter étaient penchés sur elle ; 
d'un même regard ette pouvait embrasser 
leurs deux visages. Malgré ce rapproche
ment, elle eût la force de leur sourire... 

Angette avait trouvé la vraie compensa 
tton aux abnégations douloureuse» qu'exi
ge el souvent la vte : elle saurait s e re
jouer du bonheur des autres, elle saurait 
aimer ! 

Jehan D'EsrnrELUs. 

POUR LA LOI OE TROIS AUS 

Moral, aoussscre-Chagny. — M. Paul _, 
tait* tf Beat è ITiiiéitum; a prend* danaa-

rinauauration d'un groupe éce-
igny. Il a prononcé un discours teiré à Chagny. Il a prononcé 

en faveur de la loi de trots ans. 

«*»OS»»» 

CONTRE LA PROPAGANDE 
ANTIMILITARISTE 

VUlerupL — Une grande fête de tir a au 
lieu dimanche à VOtorupt, sous la prési
dence de M. Lebrun, vice-président de U 
Chambre, qui a prononcé un discours. 

Parlant des incidents de ose jours der
niers, l'orateur a déclaré que l'armée res
tait toujours digne de aa tache et de son 
rOle, maigre les erreurs de quelques-uns. 

Des incidents ont toutefois démontré que 
l'armée n'est pas à l'abri de certaine pro
pagande pernicieuse, contre laquelle le 
gouvernement o te devoir de réagir, pour 
sauvegarder l'honneur de l'armée et de te 
France. 

LES INCIDENTS DE T O U 
La Rochelle. 1~ juia. — rj toi dais qui ont 

participé aux récentes manifestations de 
Toul, sont arrivés aujourd'hui 4 it le dXHé-
ron. pour être Incorporés 4 une compagnie 
de discipline 

AU MAROC 
Tanger. — Un incendie a détruit un 

stock impartant de marchandises déposée» 
sur le terra-plein du port de Casablanca. 

Le feu n'a pu être circonscrit que dans 
l'après-midi dé dimanche. 

L» R o i d e S u è d e 
au Danemark 

Copenhague. — Le roi de Suède est «irri
vé dimanche après-midi à bord du croi
seur cuirassé « Oscar II », escorté par qua
tre torpilleurs. 

Le monarque venait rendre au roi de 
Danemark la visite que celui-ci lui avait 
faite dernièrement. 

Pour recevoir te roi Haekon, te roi 
Christian s'était rendu au port avec les 
prinoes actuellement présents à Copen
hague et avec te» grands dignitaire» de te 
Cour. 

Le Match Carpentier 
B o m b a r d i e r - W o l l » 

Gand. — Le match de boxe disputé di
manche pour le titre de champion d'Eu
rope, toutes catégories, entre je français 
Carpentier et l'anglais Bombardier-Welle, 
a été gagné par Carpentier. 

TERMBLE ACCDENT OE MME 
• N BAVItRI 

Miassbach. 1* juin. — Un éboulement s'est 
produit dans une mine : Huit mineurs ont 
Hé ensevelis. Après 12 heures de pénibles 
travaux on a pu en retirer claq sains et 
Mafâ, Les trois autres, qui ont certainement 
SMsTil*. Sont encore enseve.' 
misses de terre. 

dujravail 
LES SŒURS 

Dans te courant de l'été 1912. la Com-
mteaton administrative de l'hospice de 
Roanne u réunissait pour s'occuper de 
réorganiser l'hospice des vieillards. 

Le nouvel hospice, inauguré avec un 
personnel laïque, était en plein désarroi 
et les scandales les plus fâcheux s'étaient 
produit* dans le personnel infirmier. 

Dès le début de la séance, le maire de 
Roanne avait pc*é la question : 

— A quels dévouements ferons-nous ap
pel ? 

Et le docteur Coeamé, radical déclaré, 
anticlérical reconnu, qui n'envisegeuit te 
question ni au point de vue du sentiment, 
ni au point de vue religieux, maie ne son
geait qu'an seul intérêt immédiat des ma
lades, répondit par os» moto : 

- Mate il me semble que l'expérience 
est faits, n n'y a que tes Sœurs. 

Il n'y a que te» «OSUTB. Cest le mot de 

Oemenesau, grand persécuteur de reb-
gteuses, grand pourchasseur de congréga
tions, qui, malade, très malade, s» fait soi
gner par les Somm. 

Cest te mot de Waldeck-Rousseau, de 
Combes, qui, lorsque te matedie a frappé 
cruellement autour d'aux viennent deman
der à quelques-une» de ces religieuses 
qu'Ile ont disséminée» pour la plupart sur 
toutes tes route» de l'exil, des soins et des 

Cest te mot de tous ces pontifes de la 
Libre pensée, laïcisa tour» à outrance, cou
rageux crocheteur» de couvents, qui im
posent à leurs électeurs des soins dont ils 
ne ventent pas pour eux-mêmes, mais exi
gent peur eux et leurs familles, dès que 
te mal tes terrassa, te» soins éclairés et 
consolateurs des Sœurs. 

Bt c'est aussi te mot, mate alors jailli 

respect, de gratitude et d'affection, c'est 
te mot du peuple, du vrai peuple, de estai 
qai sent peser sur lui te poids des plus 
rudes misères, et qui, eux hautes pareteu-
Hères d'abandon, de détresse, réclame 
pour le soigner et le consoler, celtes qui 
par tant de douceur, de patience, de ten
dresse sont véritablement ses Soeurs. 

Quand te gouvernement a voulu disper
ser comme une association de malfaiteurs, 
tes Petites Soeurs garde-malades des Pau
vres, n'a-t-fl pas vu ae dresser devant lui, 
pour l'arrêter dans son méfait, les hom
me» du peuple des Faubourgs de Ps ris ? 

Cette popularité des S a u r s dons les mi
lieux tes plus malheureux et quelquefois 
tes pins révutaUonnain», est significative. 
Aujourd'hui, d'ailleurs, l'opinion des mu
nicipalité», de» malades et des- médecins 
est identique. EBe concorde. Un livre, un 
livre d'or singulièrement suggestif, pour
rait être écrit, renfermant les attestations 
admiratives d» tous cas médecine, dégagés 
de convictions catholiques, athées, «.reli
gieux, mais qui, vaincus, ou plutôt con
vaincus, par te dévuaamsnt rncomparable 
des religieuse», ont voulu publiquement 
exprimer leur admiration, leur gratitude, 
leur confiance, vis-à-vis de certes qu'Us con
sidèrent comme tours msUlenree et plus 
utiles collaboratrices 

Bt te nombre est grand de ceux qui au
raient avec joie apostille la demande du 
Docteur Desprec, liluu-penseur notoire, 
quand i l demandait, il y a bien de» année» 
déjà, à la Chambre (juin 1892), <> de repla
ner dans les hôpitaux tes admirables 
Sœurs hospitalières qui n'auraient jamais 
dû en sortir ». Est-ce que dernièrement 
l'Union des Syndicats Médicaux de Fran
ce, l'Association Générale des Médecins de 
France, et le Groupe Médical Parlemen
taire, ne s'entendirent pas Pour réclamer 
le libre choix des garde-malades ? Il ne 
s'agit paa, d'ailleurs, de dresser ici le pro
cès des infirmières laïques, et profitant de 
certain» scandales trop notoires, trop fré
quent» même, de procéder à des générali
sation* injustes. Le personnel Inique ren
ferme assurément, et en grand nombre 
des membres honnêtes, habiles, et 'l'un dé
vouement éprouvé. Mate il est un fait cin
tre lequel tous les beaux exemples parucu-
hara, ai frappante soient-ils, ne prévau
dront jamais : c'est que l'état d'infirmier 
ou d'infirmière n'est pas une protftss'on, 
c'est une vocation, c'est un appel, un ap
pel irrèsiatibte entendu au fond du cceur 
et qui enjoint, à celui qui l'a entendu, d.-
donner toute» ses forces, tout son cœur, 
toute son àuie, tout son amour, toute sa 
vie à ceux qui eouffrent. 

Ce n'est pas nous qui l'affirmons, c'est 
la déclaration même du citoyen Yvetot, se
crétaire dé la C. G. T., dans une réunion 
organisée par la Fédération des Services 
de Santé, devant tout le personnel des hô
pitaux de Paris 

Soigner les malades, ce n'est pas un 

d'être soigné dana un hôpital. C'était 
avant la laïcisation. Et je n'imaginais put 
qu'une femme qu< n'a pas dans le coeur 
I espérance d'une récompense surhumaine 
pût montrer un dévouement égal à cehi, 
des Soeurs. 

<< Depuis lors, j'ai vu dans tes hôpitaux 
d'autres dévouements, mate ils étaient né 
cessai rement Plus rares. 

« Les religieuses supportaient tout, ac
ceptant les besognes te» puis viles, tes pi
res offenses, car elles les offraient à Dieu 
et ee disaient : « U m'en saura gré ». 

« Vous, pendant, ce» moments-là, vous 
pensez à la médiocrité de votre enterre, la 
seule récompense à laquaHe vous croyaz. 
Et cette médiocrité vous révolte... » 

L'état d'infirmier est-il une profession ? 
II la faut rémunérer et rémunérer haute
ment u car travailler U et 16 heures par 
jour, se livrer à toutes les besognes, même 
tes plus répugnantes, pour quelques franc* 
par jour, et une mauvaise nourriture, voi 
là qui est enceesif ». Il la faut organiser 
dans l'intérêt d» ceux qui l'exarceat et cet 
intérêt eut en opposition directe avec oeluj 
de» malades. Le syndicalisme dans tes ho-
pxtanx n'est pas une chimère : il chercha 
chaque jour a s'Implanter davantage. U a 
• e s organes jtintement st logiqu«natd 
d'ailleurs, il a se s défenseurs affinés à la 
C. G. T., et qui dit syndtealième dit grève, 
mesures concertées de résistance, ab»< 
don du service en guise dé protestation, 
souci exclusif et légitime de la profession. 
Ou» deviennent alors les malades ? N'a-t
on pas vu les infirmières d'un hôpital de
mander à côté d'un minimum de salaire, 
l'autorisation de ne pas coucher à l'hôpi
tal ? 

La thèse de» laïcisateurs est la sui
vante : 

Que devons-nous aux malades ? — Des 
•o ins et la liberté de conscience. Mate 
alors, au nom même d*. cette liberté de 
conscience, tes catholiques, pratiquants 

! qui, avivant te, pavsfu «te Pasteur, «ont au 
nombre de oss hornftvte qui" « ne veulent 
pas mourir comme meurt un vibrion » ; 
ont le droit d'exiger, peur eux, de» hôpi
taux «à ite auvent la certitude d'être aver
tis ds leur dernière heure, et d'avoir pour 
ies consoler, « le suprême pardon d'un 
des ministres de leur culte ». 

•fis touaT' n a e l i ' r ' mai% u n * n a i* s i : >a suhlim» 
"* >< Jeu» roccasion, pendant ma J< euuesse, 

Oui ne connaît ces admirables 'leQUxles. .<FoA. 
vriers qui. dans tes grands centre» iaénstri»V 
triment courageusement, dan* jéjtfS UMB 
rieurs inodestos, pour élever tours enfaattv. 
tenir leur logis propre, équilibrer leur huxh 

«e» T 
C'est à eztes que nom pnpatons. 

pant, dans l'asue 4» «aria, a»'port— 
ratés ée te petite ouvrière marte* rp* 1 
tout simplement iSgPHiiftl et: qui 
ment se tire encens à des milliers 
pteirea.., 

BUREAU DC PLACEMENT 
EN ALLEMAGNE 

D'après, la loi allemande sur les bureaux 
l e placement, le tenancier du bureau doit 
faire payer la moitié de sa commission 
par chacune des deux parties, employeur 
M employé. Un intermédiaire de place
ment de Leipzig, qui plaçait des servantes 
A hôtel, avait fait payer 1» commission en-
Aère à La servante- Un premier tribunal 
prononça simple lient l'annulation du con
trat, mais en appel le tenancier fut con
damné. En Prusse, tes tribunaux suivent 
ia même jurisprudence 

OUVRIER* POLONAIS EN FRANCE 
O y a, paraît-il en Gahc.ie d'énormes 

effectifs d'ouvriers cherchant du travail. 
Ces msvsen sont durement exploitées par 
ton patrons allemands, prussiens en parti
culier. (Cest un journal allemand qui 
nous rapprend). 

Des bureaux de placement officiels ont 
été créés en Galtcie, et pour échapper a 
l'exploitation allemande, ils cherchant en 
ce moment à créer des débouchés à leurt. 
ouvriers en Bohême et en France. 

C'est «s qui explique laifluence des ou
vriers polonais antrichien» en Rrance. 

LE OOUT DES CREVE* CN ITALIE 
D'nprèfc tes statistiques officielles, pen

dant la période 1967-1911, tes ouvriers des 
industries ftaliennes ont perdu, pour cause 
de grèves, la somme totale de 36.450.805 li
re en salaires, subventions st autres frais. 

LE RRUSOUE eONQEOIEMENT 

Le congédiement sans avis préalable n'est 
pas valable, s'il ne correspond pas à un 
usage générai de la maison. 

Est nul. par conséquent, récrit par te 
quel, au moment où U entre en fonctions, 
un employé est contraint d'accepter pat 
avance la possibilité d'un congédiement 
brusque, surtout si le patron n e n a pas 
pris acte. 

La Cour de Paris, dans sas considérant», 
établit que le magasin dont il s'agit n* 
prouve pas qu» te congédiement sans avis 
et sans indemnité est d'usage dans te com
merce des nouveatues : que U reconnaie. 
sance que l'employé faisait, an 1898, de cet 
usua-e prétendu ne peut pas lui être oppo 
sée en 1913, car aucun document du maga
sin ne constate cette reconnaissance 
qu'aucune clause de ce genre n'existe dan* 
la maison. 

La Cour a fixé è 500 francs l'indemnité 
de préavis. 

L U PLUS GRANDES GARES 
La gare la plus spacieuse est la nouvelle 

irare de Leipzig, qui a 85.590 mètres de 
superficie. 

La gare de Saint-Louis, aux Etais-Unis, 
vient au second rang, avec 40.000 mèrrer. 
carré». 

La «are Saint-Lazare, à Paris, en me
sure 33.000 ; celle de Francfort 31 000 • 
celte de Dresde, 25.000 : de Cologne, 22 500-
de Munich, 21.000. ' i 

La gare qu'on aménage actuellement à 

New-York les oépaasera toutes. Sa eupe» 
l i e sera de 110.000 mètres carrés. 

LE LAIT PRESERVATIF DC L'ALsWOtf 
Le Conseil municipal d'une villa indus t 

•rie-Ue de 42.000 haK»t*»te Kattowiotb s » 
-ilé3ie, pour combattre l'alcoolisme, « 
imaginé d'ériger sur la plane pvteirip»»! 
un kiosque pour la vente du t a * a u verre. 

Las résultats ont été aimeUsnte ; ce kios
que débite en moyenne 60 hecteiitree d e 
lait par mois. 

Les ouvriers trouvent évidemment préfé
rable le verre de lait au vexe» de hier* o n 
d'alcool. 

Satisfait de ces résultais, le Conseil d» 
Kattowieth a décidé d'ouvrir prochains» 
ment d'autres kiosquesià proximité des fa-\ 
briques. I 

LA RACE FAAttfJAiSE AU OANAEatt 

L» recenrnment'de 18U, au Canada, faA* 
rassortir que, dans la province de QuéhecJ 
la l i c e canadienne française reste èzS 
«ronde majorité (86,16 pour cent; et s » 
maintient au même rang qu'au recensé* 
raant précédant, en dépit de l'immigration-
surtout sensible à Montréal, qui d e v i s a i 
une ville cosmopolite. 

Dans la campagne de la province daf 
Québec la population raimmwrrui frin , 
çaiss ttnA à absorber les centras nv^i^toj 
les plue compacte, U y a quelques annéésj 
le long de la frontière amèricaina 

Cette population est entièrement de hteW 
gue française 

Bel exempte qui prouva la iscondiié 
notre race. 

Billet du L 

LA FEMME BU PEBPIE 

• voici te petite ouvrier» martes, éprit t 
> Ywsr dans CEane au Parte : FéatTla teste 

gf a% son MozT de sa' parure, d e san • 
sir. 4 » vieux Déveir. oui lava i t tuante sL< 
enfant, revient l'asservir, teune femme L _ 
idée unique préside à sa vte : sa maison, eue* 
aaae, comme elle dit X> pauvre petit ioyuV 
" Unim*. ' deux pièces, atf ateuvai» lit, as* 

fourneau d'occasion; » 
pjécatea de deux ètoas ; 

portionsaugustes^ËeqiL , 
peu d'inopprtapee, cet iniérieur 
poor eue est sans limites CVsat «—. •« , , 
dans le vrai. Bn> lever est vautours une gtéga 
de chose ; ren appelle 4 tous ceux qui ea aa» 
un et qui root perdu.... 

Pour tenu le sten d&a» l'ordre, avec te r*""' 
souvent insuffisant de l'homme, la ~-
peuple rencontre toutes les dit" 
-Tuvemement : et le nap— 
_ son avantage. Eh -bien . . 
rtJWr.oltés- Oui, les financée, 
térteur et par-dessufi le mari 
conjugale, bien autrement déu*> 
tre, cette pauvre-femme mène tout di 
à en remontres- à ces; messieurs du 
vernament. La fatigue, aba semble i 
connaître Le découragement, cite 
mal-lé aux gens «ni ont le temps 
Pourvu one son nui mue trouve sa sov 
à l'heure, que la pute e s te qumfeax 
à peu près ses dettes, r r nn — i t n 
or*, ette connaît ee bonheur intime s i 
entier qui résulte de ''-"-r-rrmTiiaama 
quon avait projeté de taire. L** • 
son» : le foyer se peuple, tes 
dtesent, le rate denteure te 
vailleuse ne se déconcerte pas 
du >igis souffre, c-\est l'ordre des' r 
qui sialtère un peu, ""»p* ^ p "-"ilfTnt s j 
m son monde L'homme ut-i*— 
retour de l'atelier ou de w - o , 
c e » te table sente à leur «atav ». 
racle : cette pauvre femme l'a fait sans ute-
me s'en apercevoir. 

Par exemple. U n'est nrus question de tt-i 
tes. La vraie fête, cest de pouvoir; (Xttxate' 
elle dit. nouer tes deux boute a la fin date 
quinzaine. Quant i aa propre personne, d J L 
a comme cessé d'exister en efie-œeme^oursV 
transformer en chacun des siens. Nous la con-4 

naissons tous, telle qn'etts est devenue. ! 

tite ouvrière coquette d'autrefois. auK 
détonnes par tes maéerniieV teTaîSS._ 
ridée par les gros souris cooauus, -vagaate 
parJejahenr sapa trêve. BHeTen voudra* 
dfdèpenaer uo sou pour sa toRette «t sléccéUh 
mode te plus souvent des vieilles rriépeS«n<on 
toi donne. A table, ette né se s e r t q S ^ ? 
que J e m a n et tes petHs ont e u leur paît, et • 

avant le Jour pour u>mR nteitoaT^'esTSto 
qrn se couche tederoiére. e t ^ S T d dans ato: 
iSÎSSÎ?*S * E ^ T 1 "rtotore exténuée, e f t U 
entend ht souffle heureux de la marmaflte '• 
repose"0" h 0 m m 8 « t f " ™ * P*s d ' e H é ï ^ t o ^ 

"• X2Ï5LP**,1*- 1* Y<»e en ses raffinées qui me lirez, un 

!m. Cttt tiariiiv 

Ce n'est pas d a t e pMé que te^vou» 
iaUtt MttA • • • • • l i i II î*saf> n — -

^ S ^ ( > r ^ ^ J | ^ n 3 s a 3 » _ s » 
'oBtte~tohnûe~»sîi; 

la tnbarcutos», ' 

froid . o u l'accident d>i travail ne seront JZ 
venus la frapper dans ^wSnt^SS, K T 
IWDame, elle s'épanouira d s ^ o ï ï t e r t e ^ I 
Ra^enne , parce ou'ette était f«ite^pour^ses2' 
Hbnégatlen qu'elte est à sa place d a n s é e 
foyer où tout repose sur elle eton-nr? »t£5 
n'A pas de W w J ptor, sftre ^ , e ^ < X ^ a T o K 
sans l'ombre d'un doute a c c o n u * V vootr 

Aussi queltes vieilles vénéreblps et ton. 
tes sites font, après l m » WBe^rtetence^(âteS , 

peuvent êjrts. déeuenilMes, f n f i t m e T m w S é S 
par la maladie, déformées * v i ^ T l f f » r i « ! 5 
qui s'inscrit de noblesse e t é é i i a u t e Ï S f 3 
visais» oui ne s'est Jamais mé*HnTÎJzz ,?5 
veux <tes fttres chéris, la scnlpte e t t e f h * L £ f 
^ beauté, et vous s a v e 7 ^ ^ e W b e î ^ t e ^ 3 u î -
interieiire, qu'apparente je veu\ d i r e ; ""to; 

Ajoutons que c'est la longue suite des star ' 
ctee ojmktons qm. A force d« p é W rv£L?£. 

nés et d '«»mni» i~« ._^S^ Jéf. ciété Se principes et d'exemples hérolqoa». 


